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ACTEURS. 

L * - • — . ‘ • ' r . -, 

9 A M O U R. J .. i 

LINDOR,*) 

Z I R P H É i ^ mans extrêmement jeunesi 

UN ACTEUR. 

M ONDÔR, vieux Financier. 

L’ABBÉ. 

LA COMTESSE, jeune veuve , Coquette 

La Suite de l’Amour , compofèe des Grâces; 
des Jeux & des Ris, 

La Suite de l’Himen , compofèe d'un vieux 
Robin , d'un Invalide, d'un Pastre., d'un 
vieux Seigneur, 6r de leurs Femmes. i jous 
vêtus â l'antique , - . • * ,■* * 


antique * 


i 


w 

- * 


f 


« - 
♦ 


La Scène ejl d'abord fur le Théâtre » enfuite dam 
k Temple de l'Himen . 
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LES ÊT R E N N ES 



*» 

C O M É D I E-B ALLET. 


SCENE PREMIERE. 

L* A C T E U R annonçant é 

M Essi e u R s , nous aurons L’honneur de 
Vous donner demain une représentation de, &c..* 
fuivie • t«iU ( On fait du bruit derrière le Théâtre. ) 
Chut.*.. Suivie de.... ( Le bruit redouble , VAfteut 
dit avec humeur ,) Quel train derrière le Théâtre } 

( Les trois pottes du fond du Théâtte s' Ouvrent £ 
V Amour paraît d celle du milieu , entouré des 
Grâces ; &* des groupes de Ris & de Jeu# 
occupent Us deux autres , ) 

Aii 
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4 LES ETRENNES DE L’AMOUR ; 

L’ AMD U R , s'avançant- tcut-à~ 
coup au milieu de fa fuite . 

C’eft l’Amour qui fait du fracas dans vos 
coulifTes. 

L’ACTEUR, 

On s’apperçoit bien qu’il ne marche plus à 
petit bruit. 

L’AMOUR jjjjfyijujlant. 

Heureufe année & bonne recette.... Vous me 
voyez tout effoufflé & bien en défordre. 

L’ACTEUR, malignement. 

Il feroit quelquefois indifcret de vous en de- 
mander la caufe. 

L’AMOUR. 

Je puis maintenant vous la dire fans fatuité. 
J’ai promis de donner aujourd’hui des étrennes ; 
mille perfonnes de tout âge & de tout fexe fe font 
d’abord jettées fur moi. 

L’ACTEUR. 

Tout ce qui vient de vous eft fi précieux...; 

. .. L’AMOUR. 

Une foule de Petits- Maures m’ont arraché 
mes ailes. Avec fineffe . ) Eh ! qu’en ont- 
ils à faire ? 
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COMÉDIE. 

L’A CT EUR. 

[Vous les connoiflez bien , à ce qu’il me paroît. 

L’AMOUR, 

» 

Cependant je ne les vois jamais qu’en paflant. 

L’ACTEUR. 

Ces Meilleurs font accoutumés à brufquer 
l’Amour. Que vois-je ! vous êtes fans arc ? 

/ L’AMOUR. 

Quelques Prudes me l’ont enlevé.... Vou- 
droient-elles s’en fervfi: pour lancer les traits de 
la médifance & de la calomnie ?... Mais non, je 
les connois , elles en feront un meilleur ufagç. 

L’ACTEUR. 

Vous êtes trop complaifant de vous dépouillée 
ainfi. 

L’AMOUR, 

Bon ! .Je connois vingt DéelTes furannées qui 
feront flattées de refaire mon équipage.... Chan- 
geons de difeours. Savez- vous ce qui m’amene ? 

L’ ACTEUR , mijîérieufement * 

Avons -nous cette, obligation à quelqu’une de v 
nos Aétrices? 

L’AMOUR. 

Je viens pour vous tous. Il me refle des pré- 
fens à fyire ; vous avez à la porte plulieurs per- 

A üj 
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6 LES ETRENNES DE L’AMOUR , 

fonnes qui les défirent: ordonnez qu’on les Iaifle 
entrer ; elles formeront des Scènes variées qui 
pourront faire une petite bagatelle fans préten- 
tion , & nous l’offrirons au Public pour fes 
étrennes. ' ✓ 

L’ACTEUR. 

L’Amour efl fûr de faire recevoir favorable- 
ment tout ce qu’il imagine ; mais€l me permettra de 
lui dire qu’une bagatelle amufe beaucoup mieux , 
quand elle eft ornée de chants & de danfes. 


mieux que moi 


plai- re î Qui mieux que moi peut corn- 
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ns , Et le Dieu des 



plat— fîrs , Et le Dieu des plai- firs. 

* 

(la fuite de V Amour exécute uneDanfe 
vive & légère» \ 


A iv. 
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8 LES ETRENNES DE L’AMOUR ; 
L’ACTEUR. 

Je fuis comblé de vos bontés, & je vole les 
annoncer à mes camarades * ( Il fort, ) 

L’AMOUR. . 

Euphrofïne , Açlaé , Cyane , allez augmen- 
ter le nombre des Beautés qui parent cette falle. 
PuiUtez-vous voir fans chagrin qu’il y a plus d.ç 
trois Grâces, . 

' *r * 

Vous Jeux , vous Ris , paflez dans le Parterre, 
& dites à chacun de ces Meilleurs , que l’Amour 
traitera déformais favorablement tous ceux qui 
feront indulgens , partez. . .... Quelqu’un 

s’avance déjà ; on fait que je n’aime , point à 
< languir. 









• 

• • y 


- - 1 
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COMÉDIE. 


<fc * 



S CE N E II. 

, *) 

L’AMOUR, LINDOR & ZIRPHÉ, 

au fond du Théâtre . 

a 

L’AMOUR. 

• i ‘ 

V Oilà deux amans bien occupés. Ils font dans 
l’âge heureux de l’innocence ! cachons-nous 
un inftant pour les écouter. Que j’aime à enten- 
dre le langage de deux coeurs qui ne connaiflent 
pas encore l’art !... Hélas ! c’eft un plaifir qùe je 

goûte fi rarement '... (Il fe cache.) 

• « 

LINDOR, un livre à la main . 

Oui , ma chere Zirphé î partages-tu ma joie ? 
C’eft de l’amour que nous Tentons. Ce roman 
vient de nous l’apprendre i qu’il m’eft cher ! 

ZIRPHÉ, avec une furprife ingénue . 
Quoi , Lindor ; c’eft l’amour qui nous caufe 
tant de chagrin quand ma bonne nous fépare ? 

LINDOR. 

Oui .Zirphé ; mais c’eft lui qui redouble notre 
plaifir quand nous nous revoyons après un mo- 
ment d’abfence. 

, ZIRPHÉ. 

Et dis-moi , Lindor ; eft-ce lui qui me trouble, 
qui agite mon coeur dès que tu me prends la main ? 
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*0 LES ETRENNES DE L’AMOUR ; 
LINDOR. 

Ouï , ma chere Zirphé ! c’eft auflî fui qui m* 
caufe une joie infinie quand les Dames trouvent 
ta taille admirable , tes yeux charmans , & qui me 
donne de l’humeur quand les hommes te font le 
même compliment. 

‘ ZIRPHÉ. • 

N 

Ah ! ah ! pourquoi cela ?... Et dis* moi encore ». 
eft-ce l’Amour qui depuis quelque temps me rend 
infipides tous les petits jeux de mes camarades * 
furtout lorfque tu n’es pas de la partie. 

LINDOR. 

Oui ; c’eft lui qui dirige tous nos (entimens. 
Ne fommes-nous pas dans la même fituation que 
les perfonnages de ce roman ? Tout ce qu’ils Ten- 
tent , nous le Tentons j nous penfons tout ce qu’ils 
penfent. 

ZIRPHÉ » foupirant, 

A peu près. 

LINDOR. 

Tu préférés de fîmples fleurs préfentées de ma 
main aux dons les plus magnifiques que les au- 
tres voudroient te Taire. 

i 

ZIRPHÉ. 

Oh oui! & je n’en crois bien refpirer l’odeur 
qu’en les couvrant de mes baifers. 
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COMÉDIE. it 

LINDOR. 

Que je les trouve brillantes quand tu veux bien 
me les rendre après les avoir portées quelque 
tems ! qui peut leur donner ce prix ? Ah ! l’A- 
mour. 

Z IR P HÉ. 

Je goûte un plaifïr infini à le croire. 

• LINDOR. 

Tiens , ma chere Zirphé; je t’aime encore plus 
que le héros de ce livre n’aime fa maitreffe. II eft , 
dit-il , ému , troublé quand il la voit; & moi ,* je 
le fuis , en appercevant la moindre des chofes qui 
•t’appartiennent. La vue feule de ton ferein me 
caufe un trouble ... une agitation.., . ' 

ZIRPHÉ. 

Il ne me parait jamais plus aimable que lorf- 
qu’il, vient à moi en te quittant ; il me femble 
qu’il veut me faire partager toutes les.carefTes 
que tu lui as faites. Ah ! Lindor , comme je les 
lui rends de bon coeur ! 

» 

L I N D O R , un peu fâché . 

Ce que tu dis devrait me faire plaifïr ; cepen- 
dant je fuis préfentement un peu piqué contre 
ton ferein ... je ne fais pourquoi. 
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ti LES EJRENNES DE L’AMOUR , 

ZI R P H É ,foupirant . 

. Ah! mon <?œur me dit auflî bien des cbofes 
que je ne puis définir. 

( UAmour reparaît 0 
LINDOR. 

Eh bien , Zirphé ; volons vers l’Amour ; j’efc- 
pere que les étrennes qu’il nous donnera.... Zir- 
phé... C’eft lui-meme mon cœur me le dit. 

ZIRPHÉ, tournant la tête. 

Comme le cœur me bat !., je n’ofe le regarder... 
Eft-il laid, comme ma bonne me le dit, où joli; t 

comme le peint ma coufine ? 

1 », * 

LINDOR. ' . 

Il eft charmant ! il a ton fourire , tes traits. 

ZIRPHÉ, s enhardie peu à peu , regarde 

l'Amour , & s’écrie : 

. » » * ♦ * * 

Ah ! Lindor ; c’èfi: bien plutôt à toi qu’il réfi- 
femble. Que je vais l’aimer ! que je l’aime déjà, 

L’AMOUR. 

Voilà comme penfent les vrais amans. Je fuis 
toujours le fidele portrait de l’objet qu’ils ado- 
rent... Approchez , aimables enfans , demandez 
tout ce qu’il vous plaira ; fi j’oblige Couvent des 
* perfides , pourrois-je • refufer quelque chofe aux 
amans parfaits? 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 

ZIRPHÉ. . 

' * 

Demande, Lindor ; nos intérêts font communs., 

* • i 

• LINDOR. 

Non , Zirphé ; choifis toi-même ; mon bon- - 
heur ne peut naître que.de ce qui fera le tien, 

L’AMOUR. 

Voulez-vous mon bandeau , Zirphé ? 

Z IRPH*É. 

Je ne pourrais plus voir Lindoï. 

L’AMOUR. r 
DeGrez-vous mes traits ? 

LINDOR, vivement. 

Elle n’en a pas befoin. 

L’AMOUR. 

Et vous.Lindor ; voulez vous mon flambeau i 

\ 

LINDOR. 

Il eft dans mon cœur ! 

L’AMOUR. 

Voyons ce livre. Oh ! oh ! il eft di<fté par le 
fentiment même. Celui-là ne corrompra pas vos 
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14 LES ETRENNES DE L’AMOUR ; 

cœurs* Allez achever de le lire. Il vous éclairera 
fur le choix que vous devef faire. 

. s 

L î N D O R j avec emprejjementî 
Oui , Zirphé j allons. Tu liras * toi. 
ZIRPHÉ. 


Non j tu fais mieux fentir ce que tu dis* 

L I N D O R. 

Ah ! ta bouche embellit tout ce qu’elle pro- 
nonce. 

. ZIRPHÉ. 


Attends , Lindor ; il me vient une idée. . . * 
Nous lirons tous deux enfemble* 

LINDOR. 

Oui , oui ; tous deux enfemble* Oh Dieux 1 je 
n’ai jamais eu tant de goût pour la Ie&ure« 


W 
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H 


SCENE III. 

L’AMOUR ,fcul. 

Q U E mon Empire ferait agréable , fi tous 
mes fujets reflemblaient à ceux-là ! mais , 
hélas ! dans un fiecle fournis à l’inconftance , 
l’Amour eït contraint d’être moins difficile .... 
furtout s’il craint l’oiiiveté. 

- 1 - ■= - - 1 i * 

* * 

SCENE IV. 
L’AMOUR , MONDOR , L’ABBÉ; 

L’ A B B É , d’un ton pincé, 

T / Aimable fils de Cypris n’ignore pas que je 
fers fous fes étendards. 

i’AMOUR, 

Votre uniforme me l’annonce, 

l’abbê; 

Au moins ! je ne fuis encore qu’un petit Abbé 
volontaire ; & l’offre de ma main peut accompa- 
gner celle de mon coeur. 1 

L’AMOUR. 

Ç’eft fort bien ; mais peu m’importe. 
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; MO ND O R. ' 

Vous voyez un honnête financier à qui vous 
devez des etrennes brillantes. J’ai rangé fous vos 
loix une Dame de la première qualité... Oh ! je 
fuis pour la qualité , moi. 

L’AMOUR. 

La Reine & la Bergere font égales à mes yeujc# 

MONDOR. 

Pefte ! c’eft une femme fiere ! il fallait êtrè 
magnifique , avoir mes maniérés nobles pour 
lui plaire. 

. ' L'ABBÉ* 

• r " 

Une- veuve douce , modefte , des plus aima- 
bles , avait juré de fuir votre Empire \ & quoique . 
ftilé à rendre les femmes parjures à de pareils 
fejmens, ma conquête m’a beaucoup coûté# 

MONDOR. 

Parbleu ! je défie qu’elle vous«it autant coûté 
que la miennç. Je donnai hier à ma ComtefTe 
pour fes etrennes , une fête de vingt mille livres. 

L’ABBÉ# 

Ba... Et moi j’ai préfenté ce matin à ma Belle 
un Madrigal ... délicieux , en vérité. 

L’AMOUR. 

Vous êtes tous les deux certains d’un retour 
bien tendre ? . - v , 

VA B B É. 
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COMÉDIE. i*j 

L’ABBÉ. 

Je ne fuis pas vain ; mais je puis me flattgp 
d’être aimé .;. prodigiè'ufement !... avec tous !e$ 
talens d’Ovide . on trouve aifément des Corinss, 

. MO ND O R. 

« Je fuis fur de mon fait aufli. Plutus court la 
pofte fur vos terres. Donnez-moi ... fi vous le 
pouvez ... une Penelope à réduire je lui enver- 
rai tant de navettes d’or ... tant de* navettes d'or £ 
que fa toile fera bientôt achevée. 

L’AMOUR. 

* 

Avant de vous récompenfer , il eft bon que je 
jjarle à la Dame qui paraît. ( A pan.) Voilà deux 
originaux d’efpecé differente qui vont être bien 
humiliés. 

M O N D O R , à part. 

C’eft ma ComtefTe. 

L’ À B B É , d part . 

C’eft mon incomparable veuve. 

M O N D O R , bas à V Amour* 

Ma fête n’a pas été inutile. On vient fe félici- 
- ter avec vous de m’avoir captivé. 

L’AMOUR, malignement . 

Vous êtes un heureux mortel ! 

B 
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i?> LES ETRENNES DE L’AMOUR, 

« 

L’ AB B É , b#s à V Amour, 

i 

Ma belle veuve a médité fur mes vers. Elle 
vient prier le Dieu des cœurs de kii conferver le 
mien. 

L’AMOUR , d’un ton railleur . 

Rien ne vous réiifle. 


S- CENE V,;. 

Z. es A3 dur s précéJens , LA COMT*E3SÉ. 
LA COMTESSE , avec beaucoup d’étourderie, 

f , . • 0 

L ’Amour veut bien permettre que je lui 
( falle ma révérence... Ah ! vous voilà Mon- 
iteur Mondor... (A l'Amour.) Je me flatte d’avoir 
une réputation formée dans votre Empire. . . . 
Eh ! c’eft encore le petit Abbé... (A l’Amour.) 
Sans doute , mon nom eft gravé en lettres d’or 
dans vos Temples.., Mais ,jnais ,.en vérités c’eft 
que je fais enchantée de me trouver ainfi en pays 
de connaillance. 

L’ A M O U R. 

Vous arrivez à propos , Madame , pour déci- 
der auquel de ces Meilleurs je dois votre cœur. 
Ils penfent tous deux l’avoir rangé fous mesloix, 

LA COMTESSE. 

Quoi 1 férieulement tous les deux s’en flattent? 
Ah ! la bonne plaifanterie. 



COMÉDI E. ip; 

» L’ A B B É , ii part. 

{ 

C’eft la conquête que prétendait avoir fait 
( Bas , à la Comteffe.)' 

Mondor... Avouez /Madame , quil exifte des 
mortels bien préfomptueux. 

LA COMTESSE , faifarit effort pour ne pas 

éclatter * & malignement : 

Je ne vois que cela. 

. ; -f MONDOR , à part , ricannant. 

• • » 

» « < * 

' • Comment : l’Abbé voulait aller fur mes bri- 
(B as j à la Comteffe.) 

féës... Il faut convenir.. Madame , qu’on trouve 
des gens bien fimples , bien crédules. 

/ LA COMTESSE. 

Oh ! vous n’avez jamais dit plus vraii 

L’AMOUR; 

A quoi bon vous contraindre ? Riez ouverte- 
ment , vous en avez tous fujet. 

* j 

LA COMTESSE , riant aux éclats , 

D’honneur ! je ne pouvois plus m’empêcher 
d’éclater... L’aventure efl: plaifante... Mais, mais , 
trcs-plaifante ! * 

[U Abbé lit de Mondor * Mondor de VAbbé * 
la Comteffe de tous les deux. Tout à coup 
elle fe jette entre Mondor & l’ Abbé , 
leur dit arec le ferieux le plus impofant. J 

Bij 



2 o LES ETRENNES DE L’AMOUR # 

Doucement, Meneurs , doucement! je ne riSr 
plus , & je fais réflexion que je dois etie tres-fa- 
chée; Je commence par me plaindre de vous , 
Monfieur Mondor. Quel fonge vous a fait croire 
que je vous aimais te vous le fais publier ? 

L’ABBÉ. 

. * • 

Jettons-nous dans ce fauteuil pour écouter tran- 
quillement. Sa {îtuation eft tout à fait piquante. 

MONDOR, cmbarajfé. 

ParSon , ma belle Dame... J’ai cru que faire 
part à l’Amour de mon bonheur ... n écoit pas 
une iftdifcrçtion. 

LA COMTESSE. 

Non , puifque c’eft un menfonge ; mais je fuis 
outrée que vous m’ayez prété ce ridicule. 

MONDOR, piqué. 

» 

Quoi ! Madame ; eft*ce un ridicule 

[La ComteJJe lui jette un coup d'ail impofant , 
il dit â part a demi voix.] 

Que je fuis fot ! fa condition & fon air de di- 
gnité m’en impofent. Je n’ofe lui parler de la 
fête que je Jui ai donnée. 

LA COMTESSE , avec un petit air 

nonchalant , 

A propos de votre fête ; je vous félicite. Elle 
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COMÉDIE. 


vous a fait honneur dans le^monde.... Je ne fais 
pas trop pourquoi; lorfqu’on a fait l’éloge de votre 
cuifinier , de vos muficiens , de votre artificier , 
du demi bel-efprit qui ordonne tout cela. [ Avec 
dédain.] Vous- m’avouerez qu’il ne vous refis 
qu’un bien petit mérit^ 

MONDOR. 

Ah ! j’enrage ! 

L’AMOUR. 

• • 

Et moi , je fuis vengé. Vous voyez que les 
trait? de Piutus quoique dorés , ne valent pas les 
miens. 

MONDOR. 

Quelle fatalité attachera notre état nous rend 
le jouet de nos maitrefles ?... Oh ! je* fuis las d’c^ 
tre dupe , & je vais ... me marier. 

LA COMTESSE. 


Bien ! les autres femmes., par égard pour la 
votre , ne vous duperont plus. Il eft jufte qu’elle 
ait fon tour. 


. L’AMOUR , arrêtant Mondor . 
Air. 




r 


V 

votre dclTeinfçaii me plaire ! Vous fe- 

Büj 
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nir fo- la |rcr ch'cz vous, fo- la- trer chez 



vous , Je quitte- rai fouvent ci- thé- • 



re. En at- ten- dant , rece- vez mon ban- • 



• re , C’ell le meilleur ca-deau, le meilleur ca- 



deau, Que je puifle vous fai- re. 


♦ 
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* MONDOR ne fait fur quel ton le prendre 
Il accepte enfin le p refont avec un ris forcé* 

La pîaifanterie n’eft pas mauvaife... J’accepte 
votre préfent pour moi , & ... pour mes amis. 

4 


SCENE V L •' 

L’AMOUR, LA COMTESSE, 
L’ABBÉ. 


•L’ ABBÉ. ricdnnant avec fatuité. 

U N' Amant difgracié ne rit que du bout des 
lèvres.... Me traiterez- vous aufïï cruellement? 

• ^ * 

LA COMTESSE fur le même ton • 
- Comme vous le méritez. ; 


* L’ABBÉ. 

Je fuis trop flaté ! 

* LA COMTESSE 

En effet! le moyen de lui réfifler ? Il eft tout 
charmant , au moins mon petit- Abbé. 


L’ABBÉ. 

• ‘ De grâce , épargnez ma modeftie ( A 

V Amour. ) Vous entendez? 


. , L’ AMOUR, malignement .- 

Mieux que vous. 

Biv 
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24 LES ETRENNES DE L’AMOUR, 

LA COMTESSE.' * 

l 

Oh ça ! Devinez le motif qui lï^a en- 

gagée à fouffrir vos aljiduités, 

L’ABBÉ. • / 

• * 

Un fat diroit Jiardiment que c’eft fon mérite , 
mais.... Je n’ofe. 

LA COMTESSE. 

Et vous faites bien Je voulois fimple- 

ment voir fi votre déclaration feroit galante 
Spirituelle , ou mautTade. 

•L’ A B B É , à V Amour , - 

Madame plaifante. 

L’ A M O U .R. 

Oui.... ( A pctrt. ) La plaifaoterie commence à 
devenir férieufe. 

LA COMTESSE, fur un ton 
moitié , tendre moitié malin . 

Savez- vous quelle eft à préfent ma plus forte 
envie ? 

L’ABBÉ. 

Mais..- celle de me fixer, je penfe. 

LA COMTESSE. 

* ( * * 

Tout au contraire ! celle de voir fiir*<juel 
ton vous recevrez votre congé.,... Allons, 
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COMÉDIE. ‘ af 

Monfieur l’Abbé, un petit Madrigal pour chanter 
Votre retraite. 

L’ABBÉ. 

Quel vertige ! je tombe des nues. 


L’A MOUR. 

Vous avez tort. Pourquoi ne pas faire un 
choix plus conforme à votre état ? Ècoutez-moi, 

Air. 


felgiÜHSpi? 


Un mi-Ji- taire fe- mil- lant , Qui ne veut 


jjÉ=B=«= 


|Æl=î=îiIillü 


plai- re qu’cn paf- lant , Don de la co- 
quette , Brufquer la con- que ç , Doit de 

ëpillIÉÉlilIlii 

la co- quertc, Brufquer lacon- que- te. 
Qu’un ro- bin don- ce-reux près d’u- ne beau* 
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♦ 



té*ri- gi de , Pat Ton arir ti- mi- de , 



tant heu- reux , Hâ- te Pinftant heu- 



reux. Un mi-li- taire fe- mil- lant , Qui 



ne veut plai- re qu’en paffant, Doit de la co- 



quette, Brufquer la con-quê- tca Chez une jou- 



eufe un fi- nancier a droit , Sur u-ne 
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Mais la faufle prude Qui veut iné-na' 


en fe- crct Une tendre habi- ta 



lot, cil le lot du pe-tic col- lct , du pe- 



tit col- lct , du pe- tic col- Jet. 
• • 




I 
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LES ETRENNES DE L’AMOUR ; 

Tenez je vous fais préfenrde mes tablertes, 

vous y trouverez le nom des Femmes qui affichent 

la réforme Faites-en votre profit. 

« " 

LA COMTESSE. 

* t 

En effet. Ne vous adrefïez plus à ce qu’on 
appeHe dans le monde une jolie Femme. Vous 
partageriez , à la vérité , avec fon fapajou , fon 
perroquet & fes femmes l’honneur de l’amufer 
à fa toilette ; mais qu’eft-ce en comparaifon du 
rolle intéreffant que vous pourriez jouer auprès 
de ces Beautés.... que l’âge rend défœuvréfes?...., 
vous m’entendez ? 

L’ A B B É , avec une politejfe maligne , 

On ne peut pas mieux , Madame ! Je me fuis 
trop prefle de vous adrefler mes vœux ; je con- 
viens de mes torts ; mais le bonheur de vous 
plaire me paroît trop précieux pour le perdre de 
vue, & j’efpere que. dans deux ans... . Oui, 
dans deux ans à-peu-près., vous voudrez bien re- 
voir mon, hommage.,.. ( A V Amour. ) Je fors 

enchanté de votre préfent (A la ComteJJe.Ji 

Et flatté du plus tendrç efpoir. Dans deux ans 
donc , ma belle Dame..., oui, dans deux ans, . 




■3É3? 



COMÉDIE. ' ' • a? 

- il-U 3 3 

SCENE VII. 

LA COMTESSE, L’AMOUR 

■LA COMTESSE. . 

M Aïs mais il s’avife de perfifler, je 

penfe. Je n ai pas fait attention à Ce qu’il a dit. • 

L’AMOUR. 

„ Il vous donnoit un tendre rendez-vous. Vou- 
lez-vous que je le rappelle? 

( Feignant (Taller après P Abbé, ) 

LA COMTESSE. P arrêtant, 

• • 

* 

Non , noq , c’eft une efpece dont la çonver-» 
fation me donnoit déjà la migraine. 

L’AMOUR. 

Vous traitez mal vos adorateurs. 

LA COMTESSE. 

Qu’ils m’aiment , j’y confens ; la plus ridicule 
conquête flate toujours une femme ; qulils foient 
allez fots pour fe croire payés de retour , je fuis 
bonne & veux bien le permettre ; mais qu’ils 
ofenc fe vanter d’être aimés ! Le refte des hommes 


Digitized by Google 




3 o LES ETRENNES DE L’AMOUR, 

me croiroit fixée & ne m’àdrefTeroit plus de 
vœux. Oh! cela tire trop à conféquence. , 

L’AMOUR. 

Le bon petit cœur. 

» 

LA COMTESSE. 

« | * \ 

• r 

Parlons des étrennes que vous allez me don- 
ner. Faites- moi préfent de to*us vos atraits. Vous 
’ vous repoferez à l’ombre de vos mirthes.... ( Ma- 
lignement. ) Quelques jours de repos ne nuifent 

pas à l’Amour Je tiendrai fort bien votre 

place dans le monde ; à moins que vous ne re- 
doutiez pour moi le deftin de Pliaéton. 

L’AMOUR. 


Air. 




... i i J 

S-* Ll fri *•- 




. De Phaé- * ton la fin cru- cl- le. 



Sur vG-trc, fort ne me clugri- ne 




i 
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• C O M É D I E • 



Je , Sur 70 - tre fore ne me cha- • 



gri-ne.'pas, _ ne me chsgrr ne pas. 


JL7. » 

^ï_±=»; 

1 A*~ 

< 1 1 
1 M 


3=f-î 


r~ ô <j 



Dans mon em- pire , on peu: faire un fà\ix 


-~r¥— 

3— 


“feF 


— 

t=ï=Efb 

bt=i=±=1 

• ■■ - — *" - • 



pas , Sans que la cbûte en foie mortel- 


llil!=M?i=Éîlll 

le , Dans mon em- pire oi#peur faire 


iil=IÜiiiîiÜ=iî 


S 


un faux pas > Sans que la chûce en foie 


tsr f=t.: 

=±=d 

r!: , â : 

; i_b| 



C 5 --ï : 

:fc 

-Niée 



• 


monel- le , en foie mortel- le. 
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ÿ 2 LES EÎRENNES DÈ L’AMOUR ; 

C J p Art.) 

En lui remettant mes armes je ne rifque point 
de faire des malheureux ; mes traits décochés par 
les mains d’une coquette ne font pas des blefïures 
bien profondes. Voilà le prêtent que vous defirez, 
mais à condition que vous ne vous oppofereZ pas 
à la tendreffe de deux jeunes Amans..... Vous ne 
ferez pas la feule mere que j’aurai rendue indul- 
gente pour fa fille. 

LA COMTESSE* 

( Surprife. ) ( Riant. )* 

Quoi ! ma fille ! En effet ! la voici avec 

mon pupile. Ah ! les pauvres enfans l 

. L’AMOUR* 

Eloignez-vous un biffant* « 

# 


k 


SCENE 
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COMÉDIE, 


îî 


SCENE' V I I L 

Les Acteurs précédé ns , Z I R P H Ë ; 
LINDOR. 

L I N D O K accourt. 

« 

\ « 

A M o u r ! Amour ! faites-nous prêtent de 
votre guirlande, Nous favons maintenant 
qu’une chaîne de fleurs efl: ce que vous avez de 
plus précieux. 

ZÎRPHÉ. 

Arrête. Nous avons lu que l’Amour ne doit 
pas flous unir fans l’Himen. 

LINDOR. 

Pardonne ! j oubliais ce Dieu ... mais j’étais 
bien excufable. 

LA COMTESSE paraijjdnt entre les amans , 

, dit avec ironie. 

C efl: . au mieux ! je fuis enchantée de vous 
voir joliment enfemble. 

LINDOR. 

Nous fommes perdus. 

Z I R P H. É , très-naïvement. 

. , comme dans le roman , des parens qui 

Viennent traverfer nos amours. 

C 


-* Digitiz ad by Google 



* 34 LES ETRENNES DE L’AMOUR; 

LA COMTESSE les embrajfe . 

Raiïiirez-vous , mes enfans ; je ne puis blâmer 
en vous des fentimens que j’ai éprouvé à votre 

âge. 

. v 6 L’AMOUR. 


Je connais bon nombre de femmes qui ne font 
pasauffifinceres. ziRpHÉ ’ 

* 

Dieux ! quel bonheur ! 

T. I ND OR. 


Ah ! Madame!... Ah ! Zirphé !... mon cœur 
ne peut fuffire à toute ma joie. « 

L’AMOUR. 

ReparaifTez , Jelix , Ris , Grâces ; conduifons 
Lindor & Zirphé au Temple de l’Himen. Il eft 
loin d’ici ; mais l’Amour fait en peu de tems bien 
du chemin. 


% 
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COMÉDIE 


3S 


SCENE IX. & derniere. 

Les Acteurs prêcê'dens , LA SUITE DE 
L’AMOUR , L’HIMEN, LA SUITE 
DE L’HIMEN. 

[ Une toile fe leve ; on voit VHimen endormi fur 
fin trône , 6* fi fuite autour de lui. Un Autel 
fins feu ejl à fis pieds.] 

LINDOR , reculant vers V Amour. 

(^XJoi ! c’eft l’Himen ? 

ZIRPHÉ , fijettant entre les bras de V Amour. 

Qu’il eft laid de près, 

L’AMOUR. 

C’eft affez l’avis géné&al ; mais ne vous ef- 
frayez pas j & vous verrez qu’à mon afpe<ft il s’enr 
bel lira, 

[L Amour avance vers le Temple qui s'éclaire 

peu à peu. VHimen s'éveille ; fa fuite aujp.] 

v 

L’HIMEN , avec furprife. 

L’Amour aux pieds de mes autels ? C’eft du 
plus loin qu’il me fou vienne ! 

LA COMTESSE, 

Sa furprife eft fondée ; la plûpart des époux 
lui font préfenté3 par l’intérêt. 

• C iij 
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3$ LES ETRENNES DE L’AMOUR , 
L’AMQÜR, 

Comme .freres f on nous voit rarerpent enfem- 
ble ; mais je veux me raccommoder avec toi. 
Pour te le prouver , reçois mon flambeau ; ce font 
les etrennes que je te donne, 


L’HIMEN, héjitant» 

Quoi !.... 

•L’AMOUR. 

Tu aurais bonne grâce à le refufer. L’indifFer 
jrence n’a*t-ellp pas éteint depuis longtems le tien ? 

i 

Air. 


i ;»;aËË î i!=giËpgg 


De tes froideurs on mur- mu- re , 


L’on s’en plaint à’moicha- que jour? 


#tTi1 

=rt=] 



- 4 - — 

*î - 


Tu n’es un Dieu , un Dieu qu’en pein- 




UteüÉlrf 


«■> 


tu-re , Sans le fiam- beau , Sans le 


ïfËlIkT=ilP 


ftambç’y* c|e l‘Ar mc^ir^ 
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COMÉDIE. 

L’H I ME N , embrajfant V Amour .. 

Je reconnais mon frere à fa générofité. 

• • * * . * • » » { ^ 

L’AMOUR , malignement. 

Bon! tu n’es pas inftruitde tous les foins' que 
je me donne en fecret pour toi. Mais réuniffons- 
nous pour faire, le bonheur de ces jeunes amans, 

L’HIMEN. 

Volontiçrs ! nous nous réconcilions toujours 
en faveur des cœurs vertueux. 

L’AMOUR. 

Pour rendre la fête plus complette je veux 
que ta fuite y prenne part. 

(Il regarde tyjfa& de VHimen.) 

Ah ! les bonnes figures ! ces' Vieillards femblent 
fe dire : quoi ! . . . ^pft-ce qu’il y. a encore un 
Amour ?... Je veux' le leur prouverërHes rajeu- 
nilfant : je ne faurais leur donner des etrennes 
plus brillantes. 

[L'Amour fait un Jigneftout ce qui carac - 
terife les Vieillards , dij'paraît , er Von 
voit à la place un jeune Robin y ur. 
galant j, un Officier élégant , un jeune Sei- 
gneur ; leurs femmes éprouvent la même 
métamorphofe j ils témoignent leur joie 
remercient L'Amour en danfant ,] 

i 
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JL Endres A- mants , fi vous voulez me 



plaire ; ' Par vos tranf- ports cé- lé- brcz 



chaque jour. Tous les plai- firs que 



de l’A- mour. 


L I N D O R. 

Dieux ! quel bonheur ! mon ame eft dans nvrefle. 
On ne commence à vivre que du jour- * 

Où l’on reçoit des mains de la tendrefîe 
Les ecrenneç dç l’Amour. 
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VAUDEVILLE. , 39 

LA COMTESSE. 

* ' s. 4 

Dans un bofquet cher à Zephiré & Flore, 

Eglé , Damon fe rendent chaque jour ; 

Qu’y cherchent-ils tous deux avant l’auroré ?.i. 

Les etrennes de l’Amour. 

L’HIMEN. 

Cloé nommait l’himen un efclavage ; 

Depuis trois mois , Cloé me fait fa couf ; 

Elle eft prudente , & je dois fon hommage 
Aux etTennes de l’Amour. 

V A M O U R. 

Le contrat fait , d’où vient donc queThémire 
Pleure , fourit , foupire tour à tour ; 

La pauvre enfant craint l’Himen & deiîre 
. Les etrennes de l’Amour. 

Z I R P H É. 

/. 

Je lèns pourquoi ma bonne vous outrage. 

Et contre vous déclame chaque jour ; 

C’eû qu’elle n’ofe efperer à*fon âge. 

Les etrennes de l’Amour. 

L’ A M O U R , au public. 

Cibelle envain de traits mordans m’accable. 

Pourvu qu’Hebé , l’ornement de ma Cour , 

Daigne applaudir d’un gefte favorable 
Aux etrennes de l'Amour. 

F I N. 
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APPROBATION. 

J ’Ai ld par or^ de Monfeigneur le Chancelier, les 
Etrenncs de l’Amour , Comédie-Ballet , & je crois qu’on 
peut en permettre lunpreffiou» A Paris ck 9 Janvier 1 769. 

MARIN. 


1 
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